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lors îitz j vous urai hier au soir. Je deneurai là depuis le 22
dé. mîb'ru juq'au :. La messe de minuit fut aussi solennelle
qî'elle pou-u lPtre. -A% ce quelle ferveur prOient ces pauvres
< hréties ! Ah ! si je nu' i'Ulis pas promis de ne point fire de ser-
m1un, quelle blle m:e;nion j'aurais du prêcher, en rapprochant la

condalt i>ni (es iiddlcs et d1es preires un Europe. Que c'était bien à
iivt*eu la iercie de Beh&e et les pasteurs qui viennent adorer
P'nuit luoi promts à Popérance des nations ! Là, doune ü Beth-

t..e (r .i ) rod: îet pu loin ; si les unindurins ets<elt
.nvu*v leurs smclitet, que de lurmes auraient encore coulé ! Dn-
raM )I î se jour daisu eu; vllage, je comnis lu tautes de renvoyer à
doenoo le courrier an ; il n'etait pas à deux heures de muare que

j'en eus regret, car alors il fhiii tire remettre .entre les mains de
deux ui tcuos bounes ignorit tuteus l-s ruses qui saurent un mis-

sionnainr. En outre,.je manquais d'argent ; il ne ie restait plus
que 180 fi unes, somme évidenmnent fsuflisante.-Impossible d'en
<:mpruntiîter aux chréticis ; ils étaient tues pauvres. Le Père chiinds
se donna beaucoup de mouveeniiit, mais cn vain. Tout ce qu'il
put fire, fut de me dornier deux conuwers que je ne devai-payer

ilu'au Sut-Chnuen, et tie lettre pour un riche chretien de Ch:isafbu,
à trois journées de lB. Le 29 au soir, toutes mes allidres éta.t ter-
ininées à lieneloufou. je mte rendis à la nu vele barque qu'on avait

louée pour mot, après avoir Ieçu de tous les chrétiens et du bon
Plère chii4 ls les pI us touchtns ldieux. En ent mnt dans cette barque,

je vis du premier coup i qitlle espèce de conducteurs j'vais alfli-

re. L'un 'appelatt Wcn-Sun, et l'atre médecin ude prolssion et
Latnpiste lar dessus le march Lò-Pen. Tous deux ensemdble rie
valaient pas, pour l'illigenue, -la titiltié d'eun homme ordinaire.
Ne s'etiem-is pas vises de dite colloquer au fond d'une chétive
u.irque où je n pouvais secteineut me teitr assis ! Jamais je n'uvais
eté si tuL. Je t'î connu à Lô-Pen que dux qutlités ou trois.
Sovtins franitic, je li en doine trois ; là première, de rifler comme

noc toupie d'Allemagne ; hi seconide de ne j inais rien dire ; l
Srîtme de nejamais rien faire. Wen-Sien possédait un carne-

til- tt "m iñeret plus tard il me men-a d:ms un embarras assez

g.iid pour que je lui conisacre un petit rticte spécml. Ce binhom.
a c , aîbsoluiiient mails intelligenco, était doué d'une actih sans p-
euile, d'une abniegatioi cmplète pour sa prænne. doune tiictiont
t:s vive pour lmo. Q d il n'avait plus ria ñ filire, i vnait au
coachur i tts pIe5ds, cotmiie Un chimmt qui 2rde son mtre ; il
:ii'icablait d'attentiois peu éclair-es. <d dveintiet des importiu

ilts, intole r:bles, quoique tout partiî d'un boit cour. Un suir,j'é.
i assis, pt enat Plar ù plits pomunons ; le soleil n'vai ias quit-

llPhorizon. Wen-Siens met eti tîte que j'i. besoii de dormir,
et veut fel tine coucber. Pas etcotr ! Dix mimuzes près il revint
Pas enire, lui dis-je de nouveau. Après pielqies ilstans il rep-
rait: Pas encore, lui criai-je de toutus ues lArces. Vous croyez

peît-étre qi I ne reientdra plus ? Erreur ! Au boi de qurtrne inu-

tes, je PtperGois. Oh ! que je lm aurais dit voutiirs, coimue la
trop célòite hubarcry sur h E corc titi pctit m iomeni,

morisieur le bourre~Iu. Cnoiri-c un petit tiim mnt i c'tait inutile :
li-e fut di me m ciuber. A tout momeni c'étaIit stmbîlable dipute.
Il me dinnui des conseils de bnne d'enfut et de otrrie'. J'au-
rais bien voulu qu'il lui lût possible de m'amier moins,n fût-c e an.:

1our avoir lun peu plus le ruit de nue flcer. Entn, nots nir rivà

mes à Siamti. ville où je ne restai quni jutr, le tems d'éci inger
mon gros roiueur, L.Peu qui tomba nualade, contre tui tonmn
WVeîn-Koï, lñehe et paresseux rourrier, mi-s fort imuellig'uîi. et qui.

lits twrd, me suivu d'un firt ruauvais pas. Nous ilinnes oubHigbs
de nous ua ier le leniemain, parce que nous avions le vet conînt-
re. Je crus dîbiord quin ne voulait sLa tionner qu'une ot deux
heures ; mais, qmmti jc v:s q'oi y votilait dmererer tout le jour;
jt nc pus v¯ tenir. Ittns, dis.je à- mon Wen-Sien. qui m suivi
dans la lulie.-Paîrtons, me répondit-il ; et il était debout nimt tmo.
Le teis était affrcus et très froid ; la put tomitbait a verse. Nuis
vionis. amarcher quatre heures avti di'rriver a li grande ville Il.

Chanîsuu, cacpitale du Iluit-Naii. Bientôt nies pieds frent tout
G-eor-is ; le chenin tuétit abominable, etcj ni suis point accouu-
nié aux subiers chinois. Je louai tn pthmuii. V--Sien anrchait

avec une in rpidité sans égale, et qu<, par-son défaut de judgeent'
ftibit nie jeter dans une- positlon ftà:ehse. Il deait cheminer à
rôté de moi. tme suivre de prs et ne me perdre jamais de vue.
Loin (le 1.. Voii qwen approchnnt de li ville, il prend lu devani.
murche, inirche suis regarder si.je le suivais, la tVe en PiiF Oh !

iton Dieu ! me dis-je si je perds cet hommi que vais-je devenir I
Mes porteurs étaient païens. Alors, je fais semblant d'avoir froid
je descends et'je ie mets à trotter' cotmime pour tchauffer niais,

en réalité, c'était, pour atteindre' cet imprudent- courrier. Je suis
ussez heureux pour la rejoindre. En arrivant, je lui lance une oil-
lade qui devuit le faire reculer de dix pas ; mais lui me sourit douce-
ment., (Tomme si je. lui avpis demidi .à Pembrasser sur les deux
joues : je ne pouvais que faire tage en moi-même. Au botd'un
quartulltre, après avoir Iarcouru une longue et interrminablorue,
il mu fit arr-ter auprès d'uni rïnigsih ; il y entre et en sort pres-
que imméltement, cri compagnie dun jeuine homme fort bien mi.,
q iuie conduit dans la maison du son père, riche chrétien, lequeL
ne reçut coirneje ne l'ai janais été en Chine. J'eus le bonheur
de trouver dWs la rninée ctaison le vénérable P. Turn, prêtre chi-
inois, qui me rendit d'irportans serviens. Par ses soins, je puis ent-
prunter dus chrétiens environ 700'fr.; somme plus que suffisante
sans doute pour ache.ver ron voyage ; mais je préférais avoir plus
que noius. Je passai la belle fête de PEpiphanie à Chnsafou. ,Le
lendemain, 7janvier 1845, je. quittai cette ville avec peine et rere,
je- l'voue. Ces bons chrétiens avadent chargé la barque de rivres
et des plus dlicaes p'tsseries. 'Oh ! qué j'étais sensible à tous
leurs procédés et que je leur en garderai reconnaissance éternelle !
Nous ne souitînes pas assez insensés poîi-r attendre notre récompen-
se sur la terre,..notis soinimles quasi surpris qu'o. . ait pour nous ces
ttenuons.Je sottis de la maison de mort honorable4hôte sur les trois

heures de Iaprès-nidL A iravers une masse compacte. et tumul-
tueuse le peuple, j'arr-tî à la rivière sans aucun danger. Ma tour-
nre commençait à devenir un peu plus chnoise. Mes moustaches

étai ent lngUîIs ; et puis, dans une telle cohue, qui pourrait reconia-
tre un Européen ? Je me rappelle encore que je ne cessai, en par-
courant izes longues rues, d'admirr uidsrie du petiple chinois, sa
vivactié, son ardeur un cominerce. Mis en mérte rems je gémirs
sais sur la sévérité de la justice de Dieu envers cette grande nation.
Pendant mon sjoutr à Chansafou, le prétre avait baptisé deu: adul-
tes qui demandèrent & nous servir à table le jour de l'Epiphanie.
C'tieînt deux d<pnestiques. Trnt il est vrai que Dieu ne flit ic-
ception de persotne !C'est ainsi que le nombre des élus se remplit.
N'et-re pas là lieu de rptéter ces mots presque ridicules pour la
sotte saigesse humaine : Je ferai iniséricorde à celui à qui je voudrai
Mire uitéricoride ' Certes. Dieu estbien libre dans ses dons. et.nous
devons confsser aussi à -i gloire que îa d'stribution qu'il en tait est

ile mtJtrieuse J'ai connu cri Europe ds hommAsqui plarassaient
indiges d 'i ir la foi et à qui ccpendeut elle était accordée ; fen
lii connu dPaies qui, salon les jugemens huuairts, îin ritare-nt de
pouir de la lumière de PEvangile, et qui demeuraient ensevelis dans
les étaisses tlèes. MIaisjoubhais qu'il ie iLit pas sermonner.
Partons done de Ch:msafdy. Nous arrivames, après un voyage des
pits agréab les, la gran.le ville de Chernsafou : il y avait là une
mtaine de c-hréiens. Ce fut dans ce ieu quM'il me vint à l'idée
';-tbir parimiii mes guns u gouvernement coist tiuttiionnl - Je m'a-

n revus quie l'on fiisait bèche à la pa'x dont j': voulais ni-t'entourer.
En eenséquence, je créti deux mtinistères : 'Inn de J'intérieur, j'ei-

ha riniWen-Sien 'Partre des nítires étrangères, j'y nommai
W·-NuiKï. Je tme réservai le tminisiére dle la justice, qui m'n.tou-
jours pUru la plus subHimc fonction, le plus incomuicable privilé-
av tds ri. Il maturait aussi litilu un ininistr-e de Pinstruction pu-

il;e. muais j'appréhehndi qul n'eût plus tard Pltention d lir
la mno o, ciimue en France. Le pruritier.acte de mon minisire
dts afi:res étungères .éconteniia fort sa Majestê et moi- Il ne

<lizsa toute une'mortehe journée au fond d'une grande barque qui
tevat mte onduire jusq i 'à Luîînin, et où j'eus singlièreiment à

unAfr endant dis jours ee quisdu reste, ne me'eipcha Pas d'ar-
riter à Litnit le 2 I févri-er, mprès avoir traversé d'énormes mon-
tatgnîes. A Luitaut, Soit Excellence mon ininistre des aiiTaires étran-

òres. itejit'vais rharg de louer un ptlanquin, cn lot deuix,.ui

pour mi, l'-îut:e poni r sa pr-ênieuse personne. uen-Sien yo t
absouinet chlert, et ce fut la .première cause de nos communs
nthems. comme nouS-vetrons ilstard; Je voygUis n gttl rid

emah.r parais à ïnu sete i:u ints dix homme e-t s vent - davatn-
tage. Deputis Chateou nous nuinttions toujours: La première
jorinée, otus arvînesà ue h·tte muotagde. Mles porteuslé
ciarèrent qu'ils ne se senttuient pas la' forcede ni hisser jtsqui'au
smutiti. Je fus rotchantó de ilu déclaration z elle ie doiiînuit occa-
sion de mnarche et de m'élimufferî en- i marchant. Il faisais très gr-and
frt ir ce tt imontagne!le ! chentia était couvert de giere'; a ma

Iîngte.hirbe pendaienmt des pettes gouttes d'eu glacée, les-arthes
ut5ni blaichis Cie neige, les.fontaines étaient toutes rmnantcs. Que
de be aux spectacles ! Dieu est grandI prtout, mais il sembe phu

0raind sur ces sommets au-dessus desquels on aperçoit W troupe
hlère des miges errats à Fa crture. (A continuer.)


